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Les Proscrits de Décembre
-4-oW<»4-

Tout comme les mobiles de la Gi¬
ronde ou d'un quelconque département
tombés en 1.870 pour la défense de la
Patrie, ils ont maintenant leur monu¬
ment, et c'est la petite et coquette ville
de Marmande qui a l'insigne honneur
de. le posséder.
Les proscrits de décembre... ce mot

ne. dit pas grand'chose aux générations:
actuelles qui ignorent que vers la fin
de 1S51, les paysans du Midi et d'une
.partie du Centre se soulevèrent, non
pour la dé:fense_de la loi, comme l'affir¬
ment les historiens menteurs et comme
chercire à l'accréditer le monument offi¬
ciel. mais pour la Conquête de la Terre
et de la Liberté.

11 est vrai que ce mouvement des pay- j
sans coïncida avec le coup d'Etat du ;
dernier des Bonaparte, mais c'est tout, j
Les paysans se souciaient comme de I
Colin-Tampon de la Constitution et de
AVMontagne ; pour bien saisir la 'psy-
-fhorogie de l'insurrection il faut pren¬
dre l'affaire quelques années plus tôt,
vers la Qn du règne de Louis-Philippe.
C'était une époque très dure pour les

pauvres que. la monarchie de Juillet
avec son régime prohibitionniste qu'ag¬
gravait le manque de routes et de
moyens de circulation. Les salaires
étaient infimes, et en 1847 le prix du
pain atteignit un taux exorbitant, huit
à dix sous la livre ; l'hectolitre de blé
se vendait 40 francs.
C'était la famine. On avait beau mé¬

langer à la farine de blé des farines in¬
férieures, fèves, pommes de terre, maïs,
les miches manquaient à la huche. Le
.problème de la vie chère se posait déjà
comme de nos jours aux populations
rurales d'alors. Dans nos campagnes
l'émeute grondait.
J'ai déjà eu l'occasion de raconter

'dans le Libertaire, comment tel richard
accapareur vit ses greniers assaillis par
les affamés, comment des convois de
blés furent, sur les marchés des villes,
saisis et distribués au peuple. Le pay¬
san n'y allait pas de main morte ; on
ne lui avait pas encore chanté les beau¬
tés du bulletin de .vote, il pratiquait
l'action directe.
Les événements de février survinrent,

Lûuis-Philippe, le roi des bourgeois et
des propriétaires, s'enfuit en Angleter¬
re ; la République fut proclamée à
Paris.
On se souvenait de l'autre. Il y avait,

ye courant les chaumières, la légende de* Robespierre coupant, le cou aux curés
et aux seigneurs, les « messieurs » si
airogants il y a quelques jours, si durs
au pauvre inonde, n'avaient qu'à se
bien tenir, la République allait leur ra¬
battre le caquet.

Je n'ai pas besoin de dire que l'espoir
populaire fut rudement déçu. Après la
proclamation de la République, c'était
parmi les riches à qui serait le plus
républicain. Les évôques adhéraient en
niasse au nouveau gouvernement ; les
curés bénissaient les arbres de Liberté.
Le paysan pauvre espérait cependant

au milieu de ce débordement d'enthou¬
siasme et d'jdéalisihe. Il faisait crédit
au régime" qui frappait les riches d'une
taxe de 45 centimes sur les contribu¬
tions directes et établissait pour les af¬
famés des travaux de charité. Le temps
lui-même, dès le printemps, .semblait
comme les curés se rallier à la Républi¬
que ; la récolte en blé de 1848 fut abon¬
dante.
A Paris, le nouveau gouvernement

avait été choisi parmi les' avocats jaco¬
bins. Lies vieux conspirateurs, les disci¬
ples de Buonarroti, _ les blanquist.es
avaient été tenus à 1 écart-. C'était as¬
sez qu'ils eussent, par l'émeute, tiré les
marrons du feu, pour les Marrast et
les Flocon. Pour faire patienter les ou¬
vriers qui, à la suite des promesses fai¬
tes à Marche, mettaient trois mois de
misère au service de la République, on
appelait le socialiste Louis 'banc au

pouvoir, on convoquait la commission
du Luxembourg, on créait les fameux
ateliers nationaux.
A l'égard des ouvriers, l'on sait com¬

ment furent tenues les promesses du
gouvernement provisoire. La dissolu¬
tion des ateliers nationaux accula le
peuple à une émeute terrible. Les avo¬
cats s'effacèrent, laissèrent la parole aux
traîneurs de sabre. Le républicain Ca-
vaignac et le royaliste Lamoricière se
couvrirent de gloire en massacrant, sans
pitié le peuple désarmé.
A l'égard des paysans, les républi-

viennent de faire condamner Séné et
Dudragne. IL s'agit toujours d'empê¬
cher de parler et d'écrire. Les maîtres
d'aujourd'hui, comme ceux d'il y a cin¬
quante ans, ne veulent pas qu'on ex¬
prime librement su pensée, à moins que
cette pensée ne soil; celle d'un profiteur
du régime qui gouverne, ou celle de la
valetaille.
Nous sommes assurés d'avance de

l'attitude qu'observeront nos collabora¬
teurs. Ils se présentent sans avocats et
ne font citer aucun témoin. Le prétoire
ne résonnera vas sous les flots d'élo¬
quence ciccronierme. On n'entendra tout
simplement que l'exposé des raisons
qui ont fait écrire l'article incriminé et
tracer le dessin délictueux. Ces raisons
sont la résultante de convictions pro¬
fondes et qu'on ne reculera pas d'affir¬
mer sans forfanterie.

LE MRTI1E LA BÉVOLDÏIi

cains ne firent pas davantage qu'à l'é-
gard des ouvriers des villes, ils reniè-

j rent toutes, les promesses et déçurent
toutes les espérruices. Cependant les
ruraux croyaiênPaux « rouges », à la
République des Robespierre qui les dé¬
barrasserait des gros propriétaires fon¬
ciers et leur donnerait la terre.
Les clubs, constitués dans chaque vil¬

lage, entretinrent l'agitation, et quand
le paysan, se méfiant des bavards, les
déserta, des sociétés secrètes se fondè¬
rent. L'idée du partage des terres -
vieille souvenance à travers les généra¬
tions rurales du collectivisme agraire
d'autan — germait dans les cerveaux,
trouvait des partisans ; elle fut l'idée
directrice du soulèvement agraire.
Je sais que je heurte là version offi¬

cielle, mais qu'importe ! Les paysans
étaient encore rapprochés des Jacque¬
ries de 1789. Le suffrage universel ne
les avait pas encore mystifiés, l'école
n'avait pas déformé.leur jugement ; ils
voulaient la terre, ils voulaient repren¬
dra leurs biens aux riches.

Us s'y prirent très mal du reste, ins¬
pirés par quelques petits, bourgeois
qui, par-ci par-là, .se joignaient à eux.
Si leurs aînés avaient tarabusté la pa¬
perasse et fait valser les archives, ce
qui empêcha définitivement, messieurs
les émigrés de rentrer dans leurs do¬
maines, eux ne surent que confier à
d'autres mains la vie municipale. Ils
envahirent- les mairies pour changer les
maires. A Manmande même, ils instal¬
lèrent un nouveau sous-préfet ; la lé¬
gende robespierriste les empêchait d'a¬
gir plus efficacement
L'ordre fut sauvé par le prince-pré¬

sident comme il l'avait été par les répu¬
blicains aux journées de Juin. Les sol¬
dats sillonnèrent le pays. Des arresta¬
tions en masse furent opérées, les corn
missions mixtes jugèrent, on guilloti¬
na à Béziers, on déporta abondamment
en Algérie et à Guyenne.
Longtemps après, quand furent mort?

la plupart- des acteurs de ce- drame so¬
cial et que les Survivants ne furent plus
dangereux, la. légende de la défense de
la loi fut officiellement établie. Les in¬
surgés paysans, assimilés aux parle¬
mentaires "républicains et orléanistes
furent sacrés insurges légaux et un
déidonmiagea de leurs souffrances par
une pension annuelle réversible après
leur décès à leur veuve ou à défaut de
leur veuve aux héritiers directs de pre¬
mière génération.
Je viens de dire ce qu'il faut penser

de la légende de l'insurgé légal. Ce que
je voudrais dire aussi, c'est que le pay¬
san qui se révoltait d'instinct, il y a
soixante ans, ne peut, être complète¬
ment dégénéré. Sa foi en la politique
doit être malade et les événements ré¬
cents du Midi et de la Champagne n-ous
démontrent, que le beau sang_ des Ba-
ga'udes et des Jacques coule encore en
ses veines.

Le Père Barbassou.

Nouveau Procès

C'est le 27 courant que nos camara¬
des Jacquemin et Pierre Martin passent
aux assises de la Seine. Les griefs qui
leur sont reprochés sont les mêmes qui'

Un million de grévistes en Anjptenre,
pl/Uts de 200.000 en Allemagne ! Nous ne
savons 'le chiffre exact en Autriche, mais
un 'mouvement de grèivè y est déjà très
actif.: Tout cela fait Un effectif 'sé¬
rieux, capable de manifester unie réelle
force de revendication, ai rien ne l'émiette,
ne l'atténue ou ne la dévie.
Ut nos mineurs de France, où en sojit-

ils ? Ils ont fait une grève de vingt-quatre
heures, et c'est, tout i
En face de pareilles circonstances,- on

est stupéfait de l'attitude prise par la cor¬
poration.minière de notre pays. Comment !
on a parlé, depuis .pipis de 50* ans, de grève
générale ; on a formulé, dans les congrès,
des décisions quii spécifient la levée en
masse des travailleur..-; ; on est ailé plus
loin : on a parlé d'une entente internatio¬
nale pour une cessation générale de tra¬
vail, à seule fin d'imposer aux exploiteurs
des conditions économiques qui ne leur
permettent pas de se concurrencer sur le
dos des exploités,, et c'est quand l'occasion
se présente d'agir au bénéfice de ces re¬
vendications, c'est à ce rnoment-là qu'on
se refuse de marcher, d'unir son Action à
celle des confrères pour -mieux obtenir
gain de clause : c'est quand tout devrait
converger vers le même but, pour terras¬
ser le même ennemi, qu'on fait le con¬
traire, qu'on s'applique même à étouffer
l'élan, à paralyser les efforts, à tuer toute
initiative qui pourrait avoir un caractère/
révolutionnaire ? Cela vous déconcerte, et
si ce n'était la duplicité des états-majors,
qui dévient le mouvement d.e révolte et
montrent bien que les salariés 'sont, trom¬
pés par fleuris mauvais bergers, on dé¬
sespérerait d'arriver un jour à l'affran¬
chissement des travailleurs.

Quel admirable point de départ dans ]e.s
débuts de la -lutte, de la part de nos mi¬
neurs anglais ! Si, au lieu de s'enfermer
dans l'inertie atrophiante, ils avaient eu
un peu plus de volonté d'agir, ils pouvaient
planter les premiers jalons de l'expropria¬
tion. Ceux de l'Allemagne s'ébranlaient à
leur tour, avec un entrain qui montre qu'il
n'y os. pas qu'en France qu'on corrige ta
fli'eaille. C'était intéressant !
Et si, au. lieu de se borner à une ces¬

sation de travail de 2-i heures, les mineurs
de France avaient brutalement affirmé leur
solidarité mondiale par plus de ténacité
dans le geste ; si la vague de révolte,
après avoir traversé l'océan Atlantique,
pour toucher les Amériques, s'était ré¬
percutée un peu partout dans l'armée des
charbonniers, c'était peut-être un d-e ces
mouvements qui déclenchent une révolu¬
tion et qui pouvait amener, ici et là, des
tentatives de reprises des .concessions mi¬
nières au profit des 'exploités.
Si le peuple n'a pas agi dans cette di¬

rection, c'est qu'il est trop ignorant en¬
core de .ses droits, de sa force et des
moyens qu'il doit employer pour arriver à
des réalisations .tangibles. Il est encore
trop dans les mains des meneurs de sa
classe. Il n'a pas encore été éduqué suffi¬
samment pour savoir agir par lui-même.
Jusqu'à ce jour, il n'a su que déléguer sa
volonté, au lieu de la garder .pour s'en
servir.
Aux militants de redoubler de bonne pro¬

pagande parmi les salariés, dans les syn¬
dicats et partout où il .est possible de pren¬
dre contact avec- nos frères les exploités.
Les anarchistes ont devant eux un im¬
mense champ de bataille : celui où se
trouve l'ignorance, source de tous les maux
de notre'gociétè mal faite.

Depuis l'avènement 'de la Républi¬
que IIP, les travailleurs ont guis suc¬
cessivement leur confiance enAtes hom¬
mes de tontes nuances politiques ; hier
les opportunistes qui brillèrent par
leurs « réformes » : le bluff du chemin
de. 1er des CTiarentes, l'affaire "vVfïson,
le Panama, les fusillades de Fourmies,
les lois scélérates, etc., puis vint l'af¬
faire Dreyfus ; et la victoire du radica¬
lisme qui continua la politique des op¬
portunistes sous les ministères Wal-
deck-Rousseau, Combes, Clemenceau.et
Briand ; il autorisa de nouveaux em¬
prunts russes, il laissa enfler chaque
année le budget de la guerre et de la
marine, les aventures coloniales conti¬
nuèrent : 'l'agression sanglante contre
les Marocains eut lieu, la liberté do
piesse et de parole fut plus que. jamais
violée, les assassinats ouvriers se suc¬
cédèrent sans interruption à Limoges,
à Raon-l'Etape, Mai-bonne et Villeneu¬
ve-Sain t-Georges, enfin la grève des
chemins de fer éclata ; tout le monde
sait la répression féroce et illégale qui
suivit cet admirable mouvement, mais
l'attitude de plus en plus servi le des
radicaux vient de démolir à jamais leur
parti, que progressistes et "renégats du
socialisme ont, définitivement enterré,
alors les unifiés se mirent à pousser un
hosanna de victoire ; seule, la Répu¬
blique sociale pouvait sauver le peuple;
eux. les purs... qui ne doivent, la moitié
de leurs élus qu'à la complicité des
réactionnaires .contre les républicains
et vice versa, eux, les purs, vont l'ins¬
taurer cette République^, mais, ils crient
véritablement trop vite celle victoire,
eux qui, quoique n'étant pas au pou¬
voir. comptent à leur actif presque au¬
tant''de félonies que nos vulgaires mi¬
nistres concussionnaires' ; eux, dont cer¬
tains de leur élus n'ont, pas craint de
mettre leurs mains dans celles tachées
de sang des Briand et des Vivian i : eux
dont les élus se firent, briseurs do grè¬
ves et complices de l'illégaliste Briand,
lors de l'admirable mouvement des cive

minots .; eux chez qui l'on rencontre
des arrivistes qui, dépités, de ne par,
être' choisis aux élections par le parti
alors qu'ils l'ont demandé, le quittent
pour se présenter contre ce même parti,,
au mépris de l'union des exploités con¬
tre leurs exploiteurs, cette question
d'union dont ils se servent pour nous
combattre ; véritablement, les membres
de ce parti croient-ils donc le peuple
bien veule, pour le croire capable de
ne-pas réagir devant tant de bassesses
et de- mensonges- que déversent, ces
tristes pantins que sont leur», élus.-
Mais tant va la cruche à l'eau qui'à la

fin elle se. casse, dit, un proverbe... mais
cela pourrait bien être vrai ; les colères
ouvrières bouillonnent... ce n'est pas
un pas vers la réaction,. comme le
croient, certains, mais bien un pas vers-
la. révolution : les travailleurs l'ont
montré lors des funérailles d'AernouIt
qui furent comme le glas de la gouver¬
nance oligarchique ; ils- ont montré
qu'ils ne seraient pas dupes des menées
de -quelques fourbes dont, le seul but
serait de mettre sur un trône un Or¬
léans -quelconque, résidu d'une famille
rie faussaires et de tyrans, mais- bien de
faire La révolution... que nous, les anar¬
chistes, organisions, nous- -qui avons
sauvé leur République de la réaction,
nous avons le devoir de lui donner lé'
coup de pic final ; à nous donc les
anarchistes de profiter de l'état de
choses actuel ; à nous de nous dresser
contre tous les partis parlementaires
traîtres à leurs principes ; à nous
d'éclairer la route -semée d'écueils
qu'est le chemin de la délivrance ; à
nous aussi de profiter de la campagne
qui s'ouvre pour intensifier plus for¬
tement- que jamais notre propagande et
devenir du parti des révoltés- le parti
de la Révolution, non pas seulement
politique, mais anarchiste, c'est-à-dire
purement économique.

Stéfano Sagnoî-

POUR PRENDRE DATE

Le Comité de défense sociale a, dans sa
dernière séance, décidé un grand rneming
sur le cas ROUSSET, pour Mercredi pro¬
chain, 20 Mars. Voir les affiches, à ce
sujet, et « La Bataille Syndicaliste ».
Il faut que ce meeting soit une imposante

manifestation, digne pendant iMs funérail¬
les d'AernouIt.

Les G:masaistes
ei la Cherté des Loyers

TRIBUNE AVANT LA CAMPAGNE
MUNICIPALE

Il résulte des plus récentes statisti¬
ques- que la valeur locative des immeu¬
bles pari-siens a augmenté en ces dix
dernières années • (1901 à 1911) de 136
millions de, francs ; cette augmentation,
■porte, en majeure partie sur les immeu¬
bles .nouveaux ou reconstruits selon les
exigences du confort moderne. Ces im¬
meubles ont remplacé des maisons mo¬
destes, comportant moins d'étages et
par conséquent d'un rendement moins
élevé.
Toutefois, sur ces 136 millions, 36

s'appliquent uniquement à la plus-va¬
lue d'immeubles n'ayant subi aucune
transformation. Il -s'agit bien là d'une
augmentation pure et simple qui n'est,
compensée .par aucune amélioration des
appartements. Cette hausse est .sans
précédent dans l'histoire de Paris. Celle
qui fut constatée de 1890 à 1900 s'appli¬
quait seulement à quelques quartiers ;
celle qui comprend la période décen
nale intéresse tous les quartiers de la

capitale sanf yc-eptions et le pourcen¬
tage en est le plus fort qu'on ait encore
constaté.

QUELQUES CHIFFRES COMPARATIFS

M. Marph, chef de la statistique gé¬
nérale ,au ministère du Travail, a éta¬
bli diverses précisions portant pour la
période de 1860 à 1900, sur des maisons
à faible loyer comprenant 3.457 loge¬
ments ; le^ prix moyen des logements -inférieurs à 250 francs augmenta alors
de 19 pour cent ; la haussé ne fut plus
que de 15 pour cent pour les loyers de
250 à 500 francs •; elle s'abaisSa à 11
pour 100 pour les loyers, de GOO à '1.000
francs et à 8 pour 100 pour les loyers
de plus de 1.000 francs.
Bien autrement, rapide -a été la hausse

depuis ces dix dernières an-nées' ; elle
atteint, selon les quartiers, 21 pour 100
dans les 18e, 19° et 20' arrondisse¬
ments 35 pour 100 dans le 15' et 48
pour 100 dans le 7°.
La crise pèse d'une façon particulière¬

ment lourde sur la population .peu ai<
sôe, d'autant que le nombre des loge¬
ments accessibles aux petites bourses
diminue .notablement depuis sept ou
huit ans, 26.000 logements d,e moins
de 50 francs ont disparu, par suite de
démolition d'immeubles, sans qu'on en
ait créé de nouveaux en nombre suffi¬
sant pour faire face au besoin de la
population. De cet état, de choses-, M.
Vautour résolut d'en profiter pour ar¬
rondir un peu: plus son bas de laine et
cela sans s'émouvoir le moins du
monde sur -les conséquences' désastreu¬
ses qu'amène pareille augmentation,,
car la cherté des loyers a poussé des
familles entières à se loger dans des lo¬
caux à peine suffisants pour deux ou
trois personnes ; donc, atteinte à la
santé et danger d'épidémies.

*



\
LE REMEDE

De remède essentiel à cet état de
choses ne peut être évidemment que
dans la construction de très nombreu-
Bes maisons ouvrières nouvelles.
Les grandes Compagnies indus¬

trielles, les Compagnies des mines, les
Sociétés de filature et de tissage cons¬
truisent de plus en plus des maisons
pour leurs salariés ; mais cela repré
sente le plus grand danger pour l'éman¬
cipation prolétarienne, car, le plus sou¬
vent, ces travailleurs ont une recon¬
naissance des plus grandes pour leurs
exploiteurs, quoique cet humanita¬
risme artificiel soit payé et au delà par
eux.
Les politiciens, les socialistes en par¬

ticulier, vont se servir de préférence
(de cette question pour aller à l'assaut
des hôtels de ville en mai orochain ; 1
ne faut' pas qu'ils puissent triompher
à hon compte en apportant le remède :
la construction de maisons ouvrières
par les municipalités.
Malgré leur bonne volonté, ils ne

pourront rien, même s'ils sont la majo¬
rité au sein des mairies, car ne dispo
sant pas de fonds, ils seront obligés
de faire appel au concours de la préfec¬
ture de laquelle ils dépendent... et ce
sera de nouveau le boycottage organisé
par le" conseil de préfecture, fonction¬
naires à la solde du gouvernement qui
ne doivent leur avancement parfois fa¬
buleux qu'à des bassesses et à des tri¬
potages honteux.

■Que leur restera-t-il à faire à ces mu¬
nicipalités ?...
Porter leurs doléances au Conseil

d'Etat (assemblée composée de capita¬
listes) qui s'empressera de faire traîner
la question jusqu'au jour où le minis¬
tre de l'Intérieur donnera ordre à son
préfet, agent électoral du^ ministère, de
dissoudre la municipalité... et ce sera
toujours l'éternelle histoire ài recom¬
mencer ; c'est pourquoi, .profitant de
cette campagne, nous, communistes,
•nous devons* préconiser aux travailleurs
la grève des loyers et l'entente pour la
construction d'immeubles ouvriers sous
le contrôle et avec-l'aide des syndicats
et des coopératives ; .ce sont là les deux
plus sûrs moyens de lutte pour le
mieux-être : c'est enfin la famille ou
vrière délivrée de la. noire misère et de
ses soeurs ; l'alcoolisme et la tubercu¬
lose ; c'est en même temps un pas vers
l'éducation sociale et vers l'expropria¬
tion des terres.
La cherté des loyers sera-t-elle enfin

réglée ? Aux communistes, aux syndi¬
cats, aux travailleurs de s'organiser
pour y arriver^ Marcel Butet.

Le prochain spectacle
du Théâtre d'Astrée

Le prochain spectacle du Théâtre d'As¬
trée, c»ui aura Heu en matinée au théâtre
Fémina, les mercredi 20 et lundi 25 mars
courant, annonce d'être particulièrement
intéressant. Le programme comprendra
trois œuvres : « Le Coup de hache », piè¬
ce en deux actes, de M. Edouard Franchet-
ti j « Don Rafaël », deux actes en vers
de M. Gabriel Montoya. et « La Chimère »,
un acte de M. Carlos Larronde, président
de l'Astrée de Bordeaux. Une interpréta¬
tion remarquable parmi laquelle il faut
citer M. Jacques Guilhène, de la Comédie-
Française, Mines Thomsen. Léo Misley et
Mady Berry, ainsi que divers autres ar¬
tistes de talent soutiendra ce spectacle,
qui sera aussi remarquable au point de vue
littéraire qu'au point de vue artistique.
Donner de bonnes pièces interprétées par

de bons artistes, telle est la tâche difficile
qu'ont assumée MM. Edmond de Christmas
et Georges Velloni, si, jusqu'à présent, mal¬
gré leurs efforts, elle fut imparfaitement
menée à bien, on peut dire qu'ils appro¬
chent rapidement du but poursuivi, car
les représentations des 20 et 25 mars pro¬
mettent d'être une intéressante réalisation
d'art.

3*
La meilleur moyen pour a«-

surer l'existence du « Liber-
t3ire "> C eSt de 'Ui 'air® deS
abonnés.

LA RÉVOLUTION MEXICAINE
La révolution sans cesse grandissante, s'affirme de plus en plus expropriatrice

Théâtre Social
Le Baptême, comédie en deux actes, par

H.-P.-V. Chénié.
Notre camarade H--P--V. Chénié, qui a

déjà donné au « Théâtre Social » deux piè¬
ces en un acte : La Retraite pour les Morts
et Compère Moret, vient de faire paraître
une comédie en 2 actes : Le Baptême. C'est,
en même temps, une peinture amusante du
parvenu et une critique du faux libre-pen¬
seur et du franc-maçon qui prêtent leur
concours à ceux qui usent des cérémonies
religieuses.
A signaler une boutade contre le piano,

dont l'exagération voulue fait naître le rire.
En vente au Libertaire, 0 fr. 50, franco

D fr. 60.

UNE PLANCHE ANATOMIQUE

LA COUPE DU BASSIN DE LA FEMME
d'âprès un dessin de G. Hardy, superbe
lithographie, en vente au « Libertaire ».
Prix : 0 fr. 15 ; par la poste, 0 fr. 20.

La ■ tempête sociale qui secoue, de¬
puis. des mois, le pays tout entier, sé¬vissait furieusement, il y a trois mois,
au cœur môme de 1a, République, dans
le Morales et le District Fédéral, pres¬
que sous les murs de Mexico. Puis ce
fut, voici deux mois, à l'extrême-sud-
dans le Yucatan. Aujourd'hui, c'est nu
nord, dans l'Etat de Chihuahua carti-
■culièrement. Si l'on veut tenir compte
avec cela que, dans le même fans de
temps presque aucun Etat n'a jamais
cessé d'être sillonné par des guérillas,
plus ou m-oiins nombreuses ou actives,
on verra clairement que jamais peuple
n'a été plus travaillé par la Révolu¬
tion.
Et, fait nouveau dans l'Histoire, évé¬

nement d'une importance énorme, cette
révolution s'avère toujours plus expro¬
priatrice, c'est-à-dire toujours plus
anarchiste, ainsi que nous allons l'éta¬
blir une fois encore.

Commençons par reproduire les la¬
coniques dépêches enregistrées ces
iours-ci par ta presse bourgeoise, à Pa¬
ris :

LA' REVOLUTION AU MEXIQUE

Nouveaux combats

New-York, 3 mars. — De nouveaux com¬
bats entre les troupes gouvernementales et
les insurgés ont eu lieu à Jimulco (Etat de
Coahdila) ; les révoltés ont perdu 40 morts
et 60 blessés.
Mexico, 5 mars. — L'exode des1 Améri¬

cains continue, mais pour le moment la si¬
tuation est considérée comme plus rassu¬
rante (pour les exploiteurs).
On dit cet après-midi que les troupes de

gouvernement ont été battues près de Tor-
reon.

M. Gonzales Salas, ministre de la guerre,
a démissionné et est remplacé par M. Gar
cia Pena. (Times.)

Préparatifs militaires aux Etats-Unis

Washington, 6 mars. — Les plans com
plets pour la mobilisation de cent mille
hommes sur la frontière du Mexique ont été
soumis à M. Wood, chef d'état-major.
La mobilisation comporte trente-cinq

mille hommes de troupes régulières, les
autres troupes sont composées de gardes
nationaux.-,

Envoi d'un navire de guerre français

Rio-de-Janeiro, 5 mars. — Le croiseur
Descartes, qui se trouve actuellement à
Rio-de-Janeiro, a reçu l'ordre de se rendre
dans les eaux" mexicaines, pour assurer la
protection des nationaux français.

Des désordres ont éclaté à Mexico

Francfort, 7 mars- — Des désordres ont
eu lieu dans la capitale mexicaine.
500 Américains ont quitté Mexico hier,

Les banques prennent des- mesures de pru
d.enee spéciales.

Craintes de troubles antiétrangers

Mexico, 8 mars. — Les colonies 'étrangè¬
res de Mexico recherchent les moyens de
protection pour le cas de troubles xéno¬
phobes. Les Allemands et les Espagnols
ont choisi des points die concentration pour
servir de refuge aux femmes et enfants en
cas de danger. (Tous ces bourgeois améri¬
cains, espagnols, français^. et autres venus
au Mexique pour spolier et- pressurer le
malheureux peuple mexicain, n'auraient
rien à craindre pour leur peau s'ils avaient
la conscience tranquille !)

Le départ du « Descartes »

Rio-de-Janeiro, 8 mars. — T_.e Descortes
a appareillé hier à destination de Para,
d'où il se rendra au Mexique.

Grande bataille imminente

New-York, 9 mars. — Le gouvernement
mexicain masse dix mille hommes de trou¬
pes à Torreon pour s'opposer à la marche
du général Orozco.
On s'attend à une bataille décisive.

Les Vasquistes
La plupart des batailles annoncées ou

relatées par les dépêches .ci-dessus ont
été livrées par «des partisans de Vas-
quez Gomez. Que veulent V.'Gomez et
ses lieutenants ? Rien de plus .que Ma-
dero et les chefs madéristes, lorsqu'ils
marchèrent contre Diaz pour prendre
sa place et déloger ses créatures. Ce
sont là procédés des plus courants au
Mexique comme clans toutes les petites
républiques américaines.
Le programme de Vasquez Gomez

n'est autre, en effet, que celui de Ma-
dero. Les promesses de restitution des
terres, qu'il fait miroiter aux yeux des
populations, il ne les tiendra" pas da¬
vantage que .son prédécesseur, s'il ar¬
rive à décrocher le pouvoir. Ces pro¬
messes sont impossibles à réaliser
pour n'importe quel gouvernement ;
nous avons dit pourquoi à plusieurs
reprises. V. Gomez profite seulement
de l'impopularité dans laquelle est
tombé — si rapidement — le gouver¬
nement madériste pour se substituer à
lui-
Mais alors, dira-t-on, il ne s'agit là

que d'une révolution politique ? Oui,

certes ; mais, à côté d'elle, il y a les
libertaires, dont l'activité ne se ralentit
guère ; il y a les zapastistes qui n'at¬
tendent pas l'avènement d'une nou¬
velle dictature, serait-ce celle de Zapata,
pour ravoir les terres qui leur furent
volées : ils les prennent bel et bien par¬
tout où ils sont, en force.
Enfin, ce serait une grosse erreur de

croire que tous les partisans de V. Go¬
mez eux-mêmes, se battent uniquement
pour élever un avocat ambitieux au
pouvoir, voire encore pour obtenir l'ap¬
plication de son programme politique •
ils vont bien plus loin que cela. Bon
nombre de ces combattants poursui¬
vent la reprise générale des moyens de
production et, en attendant, ils expro¬
prient tant qu'ils peuvent. ! Et comme
1 exemple est des plus contagieux et
que l'appétit vient en mangeant, on
peut, être assuré que le gouvernement
vasquiste — s'il s'établit — n'arrêtera
pas plus la vague expropriatrice, sans
cesse grandissante, que ne l'aura fait
le gouvernement de Madero.'

Quelques récentes expropriations
Nous ne donnons que quelques faits

du mois de février — ils sont trop —
en faisant remarquer : 1° qu'ils sont
pris dans la presse mexicaine, laquelle
est loin de dire tout — il y a une cen¬
sure 12° que dans certaines régions-
nommées les éléments vasquistes domi¬
nent à peu près complètement. On peut
donc leur attribuer une partie de ces
expropriations.
Une guérilla de 60 hommes a attaqué,

avec l'aide des peons eux-mêmes, l'ha¬
cienda Don Diego (Etat-de Guanajuato)
u administrateur et ses gardes opposè¬
rent une résistance acharnée ; cinq
combattants furent tués et quatre au ■
très blessés. Les révoltés, restés maî¬
tres du terrain, emportèrent armes,
chevaux, argent et. munitions. — Assail¬
lie par une nombreuse troupe de révol¬
tés, l'hacienda de Santa Rita (Etat de
JaLisco) a été prise et dépouillée des
armes et de l'argent qu'elle contenait.
— Deux cents hommes armés sont ap¬
parus aux environs de Guanajuato (ca¬
pitale de l'Etat du même nom) ; aprèss'être emparés de tout ce qui se trou¬
vait dans les propriétés voisines, armes,
chevaux, provisions, ils se sont diri¬
gés vers Samalayuca, avec l'intention
de prendre la ville, et d.e libérer les 800.
détenus qui s'y trouvent. — Palo Blanco
(Etat de Durango) a été visitée par une
guérilla révolutionnaire qui s'y est mu- ■
tue d'armes, de chevaux et de vivres-
— Les habitants de Tapatlaxco (Etat de
Puebla) restent -toujours en .possession
des terres qu'ils reprirent- à la hacienda
le San Diego Pinar le 4 décembre der¬
nier ; depuis, ils les font valoir en com¬
mun et ils s'y maintiennent les armes
à la main. — Les haciendas dont les
noms suivent (situées toutes dans l'Etat
de Coahuila) ont été assaillies. Je même
jour par différentes guérillas. : Nuevo
Léon diel Coyoto, La Fé, Vega Larga,
Santa Maria, La Ni-ua, .faboncillo, Al-
via, San Miguel B., Santa Fé, Santa
Ani ta, Lujan.
Au sujet de ces "derniers assauts, El

Diario écrit : « Les révoltés montaient
des chevaux superbes ; ils s'emparè¬
rent des animaux et de toutes les ar¬
mes, qu'ils purent trouver, mettant -les
magasins à sac'et répartissant des mar¬
chandises entre les habitants nécessi¬
teux des localités voisines. Certains de
ceux-ci s'unirent à cette « horde » pour
continuer avec elle la -suite de ses dé¬
prédations. »
A noter que les mêmes révoltés mi¬

rent le feu à tous les ponts de chemin
de fer qu'ils rencontrèrent en route :
c'est, ce qu'on fait du reste un peu par¬
tout-
Nous renonçons à citer les autres ha¬

ciendas pillées dans les seuls Etats de
Coahuila et de Chihuahua : il faudrait
trop de place. Disons seulement que les
propriétés de la famille Madero, qui
possède dans ces régions des territoi¬
res immenses, n'ont guère été épar¬
gnées ces temps derniers par leurs pro¬
pres esclaves. Dans celle d'un Alberto
Madero, 500 itisils ont été pris par une
guérilla. A Parras, où la même famille
possède -de grandes fabriques, les ou¬
vriers ont déclaré une grève révolu-
t.ionnaiire, lançant des bombes, chas¬
sant la famille Madero, qui dut se ré¬
fugier de l'autre .côté de ta frontière,
enfin se rendant maîtres de la ville.

Soulèvements, combats partout

Chaque jour apporte la nouvelle 'd'un
nouveau soulèvement- : c'est une tribu
qui prend les armes, une garnison qui
se révolte, une guérilla qui se forme,
etc.. etc. Dans l'Etat de Oaxaoa. les
vaillants .Tnchitèques qui furent un mo¬
ment maîtres de la capitale, il y a quei-
oues semaines et dont on ava.it. annoncé
la soumission, n'ont, en réalité, pas
cessé de tenir campagne. De nombreu¬
ses rencontres sont signalées entre eux

et les forces fédérales dans Je courant
de février. De. plus, 12-000 Mixtèques
auraient pris les armes dans le même
Etat. Dans la Sonora, les malheureux
et héroïques Yaquis, tant de fois com¬
battus, ont de nouveau repris les ar¬
mes. Jésus Salgado, ce chef révolution¬
naire expropriateur dont nous men¬
tionnions dernièrement la nouvelle .en¬
trée en campagne, a soutenu en ce
mois de février toute une série de san¬
glants combats contre la soldatesque
gouvernementale dans l'Etat de Guer
rero.

Les Zapatistes

Dans le Morelos et Etats voisins, les
zapatistes n'ont pas cessé un seul jour
d'être aux prises avec les troupes fédé¬
rales-. D'innombrables combats sont si¬
gnalés, entre autres celui de la Herra-
dora, où se mesurèrent 2-000 zapatistes
contre 1-200 gouvernementaux, et, où
P y eut 53 morts ; celui de Cbamilpa,
avec 150 morts et un très grand nombre
de blessés ; ceux des environs de Cuer
navaca (capitale du Morélos), qui ont
duré parfois des jours entiers ; enfin,
toute une liste de rencontres qui tient
une colonne entière de Regeneracion.
Le 20 février, les fédéraux étaient

'complètement repoussés des abords de
Cuernavaca ; les zapatistes restaient
maîtres d'un point- stratégique très im¬
portant et, parmi les nouvelles localités
dont ils s'étaient emparés, quatre d'en¬
tre elles leur assuraient- la possession
de la force électrique de Mexico. Ajou¬
tons que Guernavaca, n'est qu'à 50
milles de la capitale du Mexique.

Une proclamation communiste
Le camarade Gutie.rrez et ses compa¬

gnons, qui opèrent dans l'Etat de Coa
huila, viennent, de lancier une proclama¬
tion dont nous détachons ces pas-

Au peuple de Coahuila,
1. Les autorités gouvernementales, les

tribunaux, les Chambres législatives sont
répudiées. 2. De même la Constitutiôn et
toutes les lois. 3. Le droit de propriété pri¬
vée, base du capitalisme et de toute tyran¬
nie, est annulé. 4. Les terres, mines, fabri¬
ques, instruments de travail, etc., sont dé¬
clarés propriété commune. 10. Le commu¬
nisme est proclamé dans le Coahuila et nous
faisons nôtre le manifeste publié par la Jun
ta Organizadore do Partldo Libéral, le 23
septembre 1911.

Signé : Primitavo Gutierrez, Marcos
Veta, Luz Mendoza, Eulogio Garcia,
Inès Olivarès, au campement de
Las Vacas, ce 9 février 1912.

Nous ne voyons pas pourquoi ces
camarades ont cru devoir exhumer un
programme (celui de septembre 1911)
qui comportait des restrictions sur l'or¬
ganisation communiste, après avoir
proclamé le communisme libertaire
dans son intégrité. Peut-être s'agit-il
d'une simple inadvertance ; peut-être
est-ce pour frapper tes imaginations,

j en montrant qu'on s'appuie sur un
! programme solennellement établi,
| comme J.e font tous les partis révolu-
i tionnaires. Mais tes bons -amis de la
Cronaca interpréteront cela tout autre¬
ment et, nous ne pouvons que regretter
cette citation.

Nos gouvernants entrent en scène. Et nous?

j Une révolution expropriatrice .devait
avoir fatalement contre elle tous les
bandits du Capital et par suite leur
valetaille de gouvernants, qu'ils soient
républicains ou monarchistes. Déjà, le
21 février, on annonçait que les ambas¬
sadeurs anglais, français et- allemand
avaient notifié au gouvernement do
Washington qu'ils comptaient sur lui
pour sauvegarder les biens de leurs na¬
tionaux.
De crainte que cela ne suffise, et en

dépit de la doctrine de Monroë, nos va¬
lets du capital au pouvoir ont envoyé
un cuirassé dans les eaux mexicaines,
comme on l'a vu en commençant-
Cette nouvelle nous rappelle qu'il y

a quelque chose à faire contre nos pro¬
pres gouvernants et qu'il serait grand
temps d'entamer une agitation en fa¬
veur des prolétaires mexicains en ré¬
volte.
• Si la grève des mineurs anglais est
pour nous d'un haut- intérêt, ta révolu¬
tion mexicaine n'est-elle ,pa.s, tout
compte fait,' infiniment plus intéres¬
sante encore ? Les grévistes n'ont en
vue qu'une légère amélioration maté¬
rielle : Ja réforme acquise, ils rentre¬
ront, bien sagement. dan« leurs mines
de grève en grève, de réforme en ré¬
forme, que de temps ne leur faudrait-il
pas — des siècles, peut-être ! — avant
d'atteindre par ce moyen au commu¬
nisme libertaire ?
Les paysans mexicains, eux, vont

droit, au but. Ils s'emparent en maints
endroits des moyens de production,
pour leur usage en commun, et nul gou
vernement ne pourra plus les détour¬
ner de cet objectif, tout te démontre

aujourd'hui. Seule la mitraille améri¬
caine ou internationale finirait pa*1 avoir
raison d'eux.
Contre la barbarie yankee, contre la

complicité des gouvernants français ejj
autres, l'heure est venue d'agir, révo¬
lutionnaires de tous pays ! Prenez
garde : un léger retard encore, et tout
serait perdu peut-être ; le plus granddes mouvements expropriateurs aurait
vécu, et cela par votre faute te.

Petits Pavés
POUR, LA PATRIE,

POUR BUNAU-VARILLA
Dimanche malin, à 9 heures, un of¬ficier d'état-major s'arrêta devant mon

domicile, semant la curiosité dans tout
le quartier.

G était un envoyé de Millerand. Après
avoir demandé à ma concierge ébahie
ou je logeai, il escalada, sans descem
dre de son cheval, les huit étages quv
séparent mon logement du sol et me re-
mit un pli du ministère de la Guerre„
lequel pli contenait une carte pour as¬
sister à la revue militaire à Vincennes.
En garçon bien élevé (8° étage), je don¬
nai deux sous de pourboire à l'officier
supérieur_ commissionnaire, puis je
m'habillai à la hâte et sautai dans une
auto grise qui passait devant ma porte

'aujourd'hui, il n'y a pas que le vin
qui grise, l'auto aussi — et je me rendis
sur les lieux des opérations.
Dans la tribune officielle, je trouvais

tous les copains du Libertaire qui.,
comme moi, avaient reçu une carte
d'invitation, Pierre Martin, Hélène Le-
cadieu, accompagnée de son chien Rip,
au risque de faire écraser la pauvre
hèle par un aéropla.ne ; Jacquemin, qui
examinait les pieds de Lanpes pour
voir s'il n'y manquait pas un fer : Dul/tf,.
dans un coin, Guicharil échangeait quel¬
ques vues avec Thérèse Tangourdeau
au sujet d'une pièce militaire à grand
spectacle en 32 actes qu'ils écrivent en
collaboration dans le plus grand secret
— ce n'est pas moi qui le révélera —
et qui sera jouée le 25 décembre pro¬
chain dans un théâtre, de verdure ; la
date et la scène ont été choisies pour
réchauffer le zèle patriotique des Fran¬
çais. Plus loin, sous un drapeau trico¬
lore, ornant (?) la tribune, mon vieil
ami Morel, gérant, de la Bataille Syn¬
dicaliste, consultait le jeune major sur
des démangeaisons patriotiques qu'iU
éprouve depuis un séjour qu'il fit au
147e de ligne à Sedan. Eugène Martin,
secrétaire de la FR.C., était là avec de
nombreux secrétaires de groupes anar¬
chistes.
Cdiez tous ces camarades, on sentait

vibrer la foi patriotique la plus robuste*
et la plus pure.
Je vous ferai grâce de la revue mili¬

taire. elle fut ce"que sont tous ces gen¬
res d'exercices. Le spectacle battait son
plein quand tout à coup on aperçut
dans le ciel des points noirs qui gran¬
dissaient ; c'était, des aéros. La musi¬
que de la .garde républicaine attaqua*
alors la Marche funèbre de Chopin. Les
camarades, estomaqués, se regardèrent,;
dans le monde officiel ce fut une mi¬
nute d'anqoissc et d'affolement. Un mal¬
heur était-il arrivé ? Moussu Fallières
avait-il éclaté ? Enfin on eut le mot de
l'énigme : les musiciens s'étaient sim-
plemcnt trompés de carton et avaient ^
joué la célèbre marche, bien de circons¬
tance on en conviendra, au lieu de la
Marseillaise.
Après avoir volé quelques instants, le

célèbre biplan La Poire, offert par les
lecteurs du Matin, vînt se poser gra¬
cieusement près de la tribune présiden¬
tielle. Alors, ô touchant'spectacle, digne
d'être chanté par Homère, s'il n'était
pas mert, on vit Dunau-Varilla et Le-
tellier, se tenant par le petit doiqt, s'a¬
vancer vers le Baron général Millerand,
puis entonner Vair fameux de la Favo¬
rite : « Viens avec « nous » dans une
autre patrie ». La foule, enthousiasmée
leur fit une de ces ovations qui font
époque dans la vie d'un homme ; puis
Millerand monta dans l'aéro avec les
deux plus grands brasseurs d'affaires de.
Paris. Le directeur du Matin se mit na¬
turellement au volant (la force de l'ha¬
bitude) et le biplan La Poire s'envola
avec aisance, tandis que de cent,mille
poitrines jaillit la finale de FaUst : « An¬
ges purs, anges radieux, portez Mille¬
rand au sein des cicux. » Alors, 6 pro¬
dige ! malgré le ciel serein —■■ moins
serin toutefois que les souscripteurs du
Matin ... une averse épouvantable inon¬
da le champ de manœuvres. C'était Mil¬
lerand, Bunau-Varilla et Lctellier que
l'émotion patriotique et désintéressée
avait transformés en cataractes.
Dernière minute. — Au moment de

I



i

mettre sous presse, le général J'offre,
chef d'état-major, me téléphone au Li¬
bertaire qu'en présence de l'immense
succès obtenu par la revue de prin¬
temps, Millerand a décidé de créer une
revue chaque' saison, ceci pour com¬
mencer, par la suite notre illustre guer
rier aurait l'intention, pour réchauffer
le chauvinisme en France, d'établir des
grandes revues quotidiennes, enfin les
retraites en musique auraient lieu cha¬
que four, matin et soir. Une retraite le
matin, pour une idée géniale, c'en est
une. Seulement il fallait un socialo pour
y penser.

José Landès.

k'JkUfAOflR
u Un écrivain contemporainAit dire à un

de ses personnages : « Je viens de commet¬
tre une mauvaise action, je viens de faire
l'aumône. »

Anatole France.

Cette pensée est la condamnation for¬
melle, quoique voilée, de la charité, de l'au¬
mône, et non des pauvres diables contraints
à un geste douloureux, humiliant, souvent
rebutés, injuriés par les Ventres Gras et
môme par les Ventres Creux, salariés rési¬
gnés, serviles ou ignorants.
L'aumône est la caricature de la justice

et révèle clairement la précarité, la fragi¬
lité de certaines formules économiques.
Celui qui fait l'aumône est, ou un favorisé

de.la fortune ne se doutant aucunement de
l'inefficacité, de la cruauté de son obole, ou
un être donnant un sou banalement, mû
par une vague pitié, sans entrevoir une so¬
ciété où nul n'aurait à recevoir, personne
n'ayant à donner, parce que l'humanité se¬
rait inspirée par l'égalité sociale, basée sur
la réciprocité, la communauté ou l'équiva¬
lence des efforts.
Au point de vue philosophique, l'aumône

fest un trompe-l'œil, une perfidie sociale, le
désaveu de la fraternité qui devrait régner
parmi les hommes. Donner 5 centimes à
quelqu'un n'est pas élever celui-ci, c'est le
laisser aux prises avec la misère,^ l'igno¬
rance, avec la rapacité des uns, l'indiffé¬
rence réelle des autres.
Que si la société l'a abandonné, n'a pn

ou voulu utiliser ses forces, ses instincts
vitaux, a mis en lui des pensées fausses ou
méconnu sa mentalité considérée comme
mauvaise, l'homme ne pouvant vivre dé son
travail, rejeté de tous côtés ou abattu par
la maladie ou une malsaine hérédité, alors
l'homme est la victime de tous, et il est
perdu si la justice idéale ne le relève, ne
le redresse pour les bons combats sociaux,
jj"É(htends l'harmonieux exercice de ses fa-
'«cultés.

Le personnage d'Anatole France a donc
raison de dire : « Je vièns de commettre
une mauvaise action, fc viens de faire l'au¬
mône », l'aumône étant la consécration de
l'iniquité sociale, le maintien des privilè¬
ges, l'aveu éclatant de l'hypocrisie du mi¬
lieu. de la lâcheté de ceux-ci, de l'égoïsme
de ceux-là. de l'universelle inconséquence.
Il faudrait tout faire pour que l'aumône

'disparût, mais elle ne disparaîtra pas tant
que les humains seront parqués en clans,
en castes, en catégories, tant que la spo¬
liation sera un des principes directeurs da
la civilisation.
Nous-méme, qui écrivons ces lignes, nous

■donnerons à l'occasion deux sous à notre
prochain, mais notre conscience nous crie¬
ra : » Votre geste est vain, le malheureux
par vous soulagé si mesquinement n'en mè¬
nera pas moins une vie de traine-q<uenille
jusqu'à ce qu'il meure. Ce qu'il faut, en¬
tendez-vous ! c'.est l'entr'aide, la solidarité,
la justice ! »
Inutile de parler plus ou moins longue¬

ment de l'aumône et des mendiants occa¬
sionnels ou professionnels. Possédants as¬
tucieux ou brutaux <»t travailleurs honnê
tes sont responsables du chaos social, les
premiers en bénéficient arbitrairement, les
prolétaires font peu de chose pour le dé¬
truire.
L'aumône est une des conséquences di¬

rectes de la propriété individuelle. Elle ne
s'évanouira qu'avec celle-ci.
Ce jour-là l'humanité sera belle et

joyeuse.,
Antoine Antignac.

k'/lLGOOL
Si un peuple évolue, se police, raffine ses

teneurs, gagne en développement esthé¬
tique, le doit-il à la religion qu'il observe
«ou aux lois qu'il subit ? Ni'à l'un ni à
l'autre. Les peuples les plus abrutis d'esprit
religieux sont les les peuples qui ont la
moralité la plus basse et tes habitudes d'in¬
tempérance les plus invétérées.
Et le législateur, lui, marche-t-il en

avant ? Travaille-t il à modifier le genre
de vie, à protéger le peuple contre les per¬
nicieuses tendances qui le mènent à une
décadence certaine ? Pas davantage.

11 vient encore de nous être donné de le
voir
Nos Q. ,M. avaient à se prononcer sur

un projet de loi limitant le nombre des éta¬
blissements de boisson antihygiénique (li¬
sez poison), à seule, fin d'embarrer l'alcoo¬
lisme envahissant.
Moins de mastroquets dans la rue, moins

de probabilités de boire : « l'occasion fait
le larron ».

C'était montrer la préoccupation des gou¬
vernants de sauver les gouvernés malgré
eux. Mais c'était aussi se mettre à dos
l'agent électoral par excellence,celui qui fait
élire le politicien, en suggérant à l'abruti
saoulot le bon candidat à choisir.
Le verseur de liquide de folie, verse aussi

l'erreur et le mensonge sur. lesquels repose
tout Je système social actuel
Ce maft'aitur public qu'est tout tenancier

de. comptoir est indispensable pour que le
capitalisme se perpétue Que demain cet
être, malfaisant et pernicieux disparaisse,
c est le cerveau d'une bonne portion du

peuple qui se trouve libère _et qui peut
s'ouvrir aux aspirations d'avenir, compren¬
dre enfin la monstruosité de l'asservisse¬
ment économique e.t cessant d'être un ivro¬
gne pour être un révolté conscient.
Aussi les O. M., la bande de majoritards

d'abord et, chose monstrueuse, les socia¬
listes aussi, à part une petite minorité d'en¬
tre eux, tous s'unirent pour enterrer le
projet de loi, pour étouffer le cri de dégé¬
nérescence qui nous assourdi de toute
part.
Pour toute cette bande de politiciens, il

vaut mieux qu'un peuple disparaisse dans
le gâtisme, dans la démence que si leur
parasitisme était menacé.
Comme tout perfectionnement de la natu¬

re humaine, la disparition de l'ailcQolisme
ne sera dû qu'à l'initiative de groupements
issus du peuple lui-même.
Ce seront des travailleurs animés de ce

noble apostolat ; .Sauver leurs semblable
de l'alcoolisme, qui, pourront par la bonne
parole, par la brochure, et surtout par
l'exemple, essayer de terrasser le mons¬
tre Ces propagandistes dévoués n'arrive¬
ront peut-être pas à faire disparaître com¬
plètement le fiéau de l'ivrognerie, non : il
faut pour cela que les conditions de vie
économique changent.
Mais ils peuvent arracher de leurs sem¬

blables à la contamination et surtout pré¬
server les jeunes de la contagion de ce
maudit mal : l'Alcoolisme !

Un de nos Procès
Mardi 12 courant comparaissaient

devant la cour d'assises de la Seine,
notre ex-gérant, Dudragne et un de
nos rédacteurs, Séné. ■

Les poursuites avaient été motivées
par deux articles, l'un d'outrages à l'ar¬
mée, l'autre d'excitation au meurtre,, au
pillage, etc., etc., toujours la vieille
antienne.
L'interrogatoire commence par Du¬

dragne : « C'est vous qui étiez le gérant
du Libertaire, quand les articles incri¬
minés ont paru ? — Oui monsieur.
— Vous aviez parfaitement connais¬
sance de ces articles ; vous vous rendiez
compte de leur teneur, des théories
qu'ils affirmaient, des excitations qu'ils
exprimaient, enfin de la gravité des pei¬
nes qu'ils comportaient pour le gérant,
comme auteur légal ? — Parfaitement !
— Alors, vous approuvez les idées ex¬
primées, vous partagez entièrement la
manière de voir, de penser de ceux qui
ont écrit les articles poursuivis et que
c'est avec connaissance de cause, cons¬
ciemment, que vous avez permis d'in¬
sérer dans le journal dont vous étiez le
•gérant, et, en cela, facilité l'accomplis¬
sement d'un délit, même d'un ■crime ?
— C'est vrai, j'approuve les idées et les
théories exposées par les articles pour¬
suivis. Même, je suis absolument con¬
vaincu de la légitimité des moyens pré¬
conisés, en raison de mes convictions
■d'anarchiste révolutionnaire, et je ne
puis mieux rendre ma pensée qu'en
vous déclarant que je serais fier d'en
être l'auteur, s'il m'avait été donné d'a¬
voir la capacité pour les écrire. — Bien.
Il est assez rare de rencontrer un gé¬
rant comme vous. Je tiens à le faire re¬

marquer à MM. les jurés ; d'ordinaire,
le gérant est un homme quelconque,
oui a plus ou moins la notion de ce qui
se. passe sous sa signature. Vous, Du¬
dragne, vous vous affirmez, vous mani¬
festez carrément vos opinions ; MM. les
jurés ont- devant eux un accusé qui n'est
pas passible de certaines considéra¬
tions, en raison du rôle que remplit un
gérant habituel. Je tiens, MM. les jurés,
à attirer votre attention sur la respon¬
sabilité entière, et non mitigée, de Du¬
dragne.
C'est le tour de Séné. Notre cama¬

rade coupe court à l'interrogatoire. Il
affirme prendre la responsabilité de ce
qu'il a écrit. Il a exprimé librement des
idées, des opinions qu'il partage et ex¬
posé les impressions que lui suggé¬
raient, les événements du 1er mai passé.
Il déclare qu'il s'en réfère à la liberté
de penser et, d'écrire, liberté qui devrait
être inviolable dans un pays qui se pré¬tend le plus libéral. Il laisse le soin à

NOS miTlSTES
Jean-Paul Dubray

Jamais, peut-être, la production artistique
n'a été, autant que de nos jours, submergée
par une marée bourbeuse d insanités littérai¬
res, dramatiques, picturales et autres. Trois
éléments composent ce Ilot nauséabond : les
œuvres conventionnelles, imitations plus ou
moins habiles des manouvriers de 1 Ecole des
Beaux-Arts ou de l'Ecole Normale, œuvres
qui relèvent de l'industrie plus que de l'art;
les œuvres pornographiques, d'un style éga¬
lement conventionnel ; les œuvres baroques
de commerçants avisés qui, spéculant sur le
snobisme imbécile des bourgeois, font de
1' « art révolutionnaire » le synonyme du gâ¬
tisme et de la laideur.
Dans les arts plastiques, nous avons eu les

« Fauves », les « Cubistes » et autres écœu¬
rants fumistes; madrés barbouilleurs, au de¬
meurant, qui ont réussi, avec la complicité
des marchands de tableaux sans scrupules, à
faire de leurs insanités une fructueuse spécu¬
lation.

Certes, il y a autant que jamais de probes
artistes, les seuls dignes du nom d'artiste,
qui œuvrent sincèrement, selon leur cons¬
cience, sans plus, malgré les nombreux ris-
,ques qu'ils courent de rester méconnus, mi¬
sérables, réprouvés, alors qu'il leur leur se¬
rait si facile, à eux les créateurs, de surpas¬
ser tous les faiseurs, s'ils voulaient se plier
aux goûts des Philistins, s'ils consentaient à
n'être ciue des industriels riches et considé¬
rés. En vérité, on se demande où en serait
le goût public sans la courageuse résistance
de ces combattants de l'art, quand on songe
dans quel abaissement l'a plongé toute la
tourbe des marchands du Temple.

son avocat d'exposer, au point de vue
juridique, la thèse de la liberté d'opi¬
nion et du droit imprescriptible de 1 ex¬
primer.
On entend des témoins. Un locataire

d'abord, qui vient expliquer toutes les
vexations, toutes les canailleries qu'il a
eu à endurer de la part de sa proprié¬
taire. Il ne lui devait rien, il n'avait mo¬
tivé aucune plainte par ses agisse¬
ments ; cela n'a pas empêché cette tor¬
tionnaire d'enlever le plafond de l'ap¬
partement, de lui couper les eaux, la
lumière, de lui supprimer les water-
closets et d'accomplir d'autres rosse- j
ries. La déposition du témoin montrait
bien la scélératesse de la plupart des
proprios et légitimait >le langage con¬
tenu dans l'article de Séné. Il est regret¬
table que les défenseurs n'aient pas
tenu pins compte de ce témoignage
pour montrer l'inhumanité, la férocité
des détenteurs de la propriété.
Mme .Vautour paraît à la barre, ment

effrontément, nie tout d'une façon si
grossière et si erapularde qu'on est sur¬
pris de l'indifférence des défenseurs en
face de tant de cynisme. Le patron de
Dudragne vient déclarer que son sala¬
rié est correct dans son travail et ponc¬
tuel dans son assiduité. Le secrétaire du
Syndicat des typo-timbristes, dont fait
pajtie Dudragne, a été cité comme té¬
moin pour exposer la considération
dans laquelle il tenait son cosyndiqué.
Dudrague ayant été accusé d'être un
faux frère, un traître à la cause ou¬
vrière, le président demande au témoin
ce qu'il pense de telles accusations por¬
tées contre son confrère ? Le témoin
répond que rien dans la conduite de
Dudragne, au point de vue profession¬
nel, ne légitime une si monstrueuse ac¬
cusation. Que le milieu syndicaliste,
dont'il est un des membres actifs, ne
l'aurait pas gardé dans son sein, s'il
avait eu la preuve que Dudragne était
un traître. Il déclare qu'il le tient pour
un camarade sincère et dévoué aux in¬
térêts corporatifs.
Les témoins entendus, les avocats ont

plaidé. Us ont présenté la cause de leur
client, selon la tradition : au point de
vue juridique d'abord, au point de vue
du fait ensuite.

Eloquents ? Ils l'ont été. Persuasifs ?
Pas suffisamment, puisque les douze
■potirons qui constituaient le jury ont
répondu affirmativement à toutes les
questions posées, sans circonstances at¬
ténuantes. Dudragne et Séné ont été
condamnés à un an de prison.
Et dire que la société n'est pas sau¬vée pour cela I

niquer sa fièvre. L'amateur visitant l'exposi¬
tion de Dubray ne peut manquer de franchir
les limites de la jouissance esthétique. 11 les
franchit, mais c'est par cette joie d'art pur
qu'il s'éveille à la pitié, tant l'art de Jean-
Paul Dubray s'élève au delà de la formule
trop simpliste de l'art social. C'est parce
qu'il est, d'abord, un serviteur passionné de
la Beauté, que la pitié, chez lui. D'est ja¬
mais avilissante. Il faut aimer des œuvres
telles que Abandonnée, Feu le -père, feu la
mère! Découragée, Malheureuse, Il n'est
plus, Déshéritée, et ce solide Effet de lampe,
pastels, lithographies, gravures, dessins
d'une si hardie et si ferme technique. »

» Et, je le répète, jamais le prêche, l'en¬
seignement — qui altèrent l'œuvre de grands
artistes — n'ajoutent inutilement aux vertus
plastiques des belles compositions de cet
imagier de la Douleur. »

A. S.

Est-il besoin de le dire? Aucun de ceux qui
partagent notre idéal social ne se trouve ni
dans le camp des élèves dociles, ni dans ce¬
lui des spéculateurs; cependant, à force de
travail et de persévérance, certains d'entre
eux — tel notre camarade Maximilien Luce,
— sont arrivés, non pas à la richesse! mais
à faire connaître leurs œuvres, à imposer leur
art à l'attention du grand public.
C'est un spectacle réconfortant, en somme,

de voir la cause de l'art triompher en partie,
grâce aux nôtres. Et ce n'est pas sans plai¬
sir que nous voyons l'un des nôtres forcer,
sans nulle concession dégradante, les portes
de la Notoriété.

Silvaire.

Notre camarade Jean-Paul Dubray, qui ré¬
digea à diverses reprises des notes d'art pourle Libertaire, est, lui, un artiste de noble
race. Or, l'exposition de ses œuvres, qu'ilvient de faire à la galerie Boutet de Manuel,
a rencontré au moins un critique bourgeois
pour rendre hommage à son effort. M. André
Salmon, lui consacre, dans Paris-Journai,
les lignes suivantes que nos amis liront avec
plaisir ;

« Je regrette que certains vernissages
« bien parisiens », dont l'intérêt artistique
est à peu près nul, m'aient empêché de ren¬
dre plus tôt compte de la belle exposition de
Jean-Pa'fi Dubray, qui a réuni, en la Galerie
Boutet de Monvel, des bois taillés, des litho¬
graphies, des pastels, des dessins et des eaux-
fortes. »

« Jean-Paul Dubray n'est ni un prince, ni
un grand bourgeois de l'art. Intellectuel, il
vit d'un labeur intellectuel, mais dur, en
compagnie de prolétaires. Ce n'est pas à lui
que M. Georges Sorel, dont la pensée est sé¬
duisante, mais parfois confuse, pourra repro¬
cher d'ignorer ce que c'est que de gagner sa
vie par le travail, reproche dont il accable
l'ombre de Charles-I.ouis Philippe. Je De sais
si Jean-Paul Dubray «tire au flanc» pour ga¬
gner quelques heures de loisir. Si oui, il faut
s'en féliciter, car il ne retrouve la bonne
solitude de l'atelier que. pour des évocations
puissantes, parce que naturelles et sponta- i
nces. Publiera-t-on quelque jour la correspon¬
dance de Jean-Paul Dubray, peintre de la
douleur, des esclavages et de la tragique es¬
pérance? Les plus belles confidences se re¬
cueillent en consultant son œuvre d'artiste. »

« C'est la douleur universelle qui gouverne
son âme, et les souffrances de ses proches
qui fertilisent son imagination. Avec une
grande logique intérieure, il a su reconnaître
la forme plastique seule capable de commu- ,

Dans la lutte entreprise pour les reven¬
dications de toutes sortes, il serait bon de
ne pas- dédaigner de s'occuper de la ques
tion féminine.
Cette question, sans en avoir l'air, est

une des plus importantes La femme étant
l'éducatrice de l'enfant, son émancipation
mérite donc une attention toute particulière,
car elle renferme l'avenir de la société par
les nouvelles générations
La question de son émancipation ne

passionne pas beaucoup la femme, trop oc¬
cupée par un tas de futilités.
Des devoirs sociaux ? elle ne songe même

pas qu'elle peut en avoir... Quant aux hom
mes, c'est une question qui les ennuie pro¬
fondément.
Il y a de la part de la femme une négli¬

gence désastreuse à ne pas reconnaître
qu'entre son rôle actuel et celui auquel elle
aurait droit, il y a une injustice qu'il lui ap
partient de faire cesser-
Mais la femme reste asservie par la force

d'habitudes séculaires et de préjugés-très
nombreux qui découlent de l'éducation
qu'elle a reçue.

Cet-, engourdissement pèse à un degre
moindre sur la femme qui pense et, cher¬
chant à s'émanciper, veut devenir une per¬
sonnalité humaine jouissant des mêmes
droits que les autres.
Certes, ce n'est pas en un jour que s'é¬

vanouissent les tendances ataviques et les
préjugés dont son enfance fut bercée. Mais
quand après bien des combats pour arri¬
ver à se conquérir, c'est-à-dire être capa¬
ble de juger la vie et avoir sur elle-même
assez d'énergie pour se considérer suscep¬
tible de la même culture que l'homme et as¬
pirer aux mêmes satisfactions morales et
physiques, contre elle — à défaut de la loi
— elle trouve toujours l'homme avec qui
elle est obligée d'entrer en lutte.
Ainsi donc, atavisme, éducation, préju¬

gés d'une part, l'homme et la loi de l'au¬
tre, la femme est toujours la victime, sous
quelque aspect qu'on considère son exis¬
tence, elle paie, elle expie le tort d'être
faible.
Faible, elle ne l'est que physiquement. Et

celui qui veut bien considérer la femme
comme son égale peut se rendre compte
qu'elle ne manque pas d'énergie.
Mais rarement, l'union est l'union de

deux cerveaux, plus rarement encore ta
femme est considérée comme l'amie, la
compagne de l'homme. Presque toujours,
elle est regardée comme un objet de né¬
cessité, de luxe ou de plaisir.
Voilà pourquoi la femme qui devrait être

la véritable camarade de son compagnon
de lutte, au lieu de l'aider dans sa tâche
pour améliorer les conditions de l'existence
en s'unissant à ceux qui souffrent-, elle
l'excite à tirer pour sa part le meilleur
parti de la situation aux dépens du voisin.
Voilà pourquoi la femme ne développe

chez l'homme que le besoin des plaisirs
faciles en ne lui accordant avec son corps
qu'un esprit amusant, mais peu intéressant.
Pourtant si l'un et l'autre voulaient et

surtout si l'homme voulait taire l'éducation
de sa compagne, car il faut le dire, la faute
incombe surtout à l'homme qui cependant
devrait avoir à cœur d'avoir une vraie
compagne. Et que voulez-vous penser de
ces prétendus éducateurs des masses qui
semblent incapables de faire l'éducation de
ceux avec qui ils vivent. On serait presque
tenté de rechercher l'esprit dè l'homme
dans le degré d'émancipation et de culture
morale de sa compagne-
Donc, s'ils voulaient tous deux-accom¬

plir en même temps leur propre conquête,
l'un sur ses inslincts ataviques qui pas-
qu'ici le faisait se considérer comme su¬
périeur et juger la femme ;en quantité né¬
gligeable, et l'autre sur ses préjugés, lis
s'affranchiraient d'abord des innombrables
liens qui. les empêchaient d'être parfaitp
ment heureux, et la main dans la main,
elle aussi vaillante et aussi résolue que
lui. ils travailleraient ensemble à arracher
de l'esprit des autres l'ignorance et l'er¬
reur qui les empêchent de participer à tou¬
tes les manifestations de !« vie générale.

Ce que l'humanité a perdu jusqu'ici de

par. l'ignorance-et l'engourdissement moral
des femmes, nous l'ignorons. Nous ne la
saurons que lorsque la femme éduquôe etlibérée aura sa part des crises et des lû¬tes sociales-

Thérèse Taugourdeau
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L'Œuvre des Trente Ans de Théâtre

!C dé5U de

^ du du-neunème siècle
Pénétra dans les couche- ' f n'erature fia*
Die flv-ee i couches profondes du peu.pie arec les romans de Zol-, ri. i .

-ire chose que du mélo,
fleurissait depuis pjus d'un dèmi-sùv'i,'
commençait à être déîa.ssé : drame,
cape e, d'épée tel Le Bossu, qm fut, " faut

ou", le cfief-d'oeuvre du genre- mélos

DieTTlTse ■ '' °/UX 0rtheli»es, Grâce de
.Vs ; ies Grêts> piè«spatno.ardes plus, bêtes, moins scé-
niques, mal charpentées, aux „ ficelles .»
grossières, œuvres de Jules Mary ce" vul

f-re romancier de bas étage doni les élicubrat.ons s'étalent, aux rez-de-chaussée £Petit Journal et du Petit Parisien; enfin'
pièces historiques (?) d'Alexandre Dumas

Père' rqU'- CCnV,t 11}ist0ire à la façon duère Longuet et... de Ponson du Terrai! ;de Dumas qui repondit up jour à quelqu'un
qui lui reprochait de violer l'histoire :
« Qu importe si je lui fais un enfant ». Or
il lui fit malheureusement beaucoup d'en¬
fants et après avoir vu jouer La Tour di
/veste, par .exemple, beaucoup de specta¬
teurs, d ouvriers crurent que c'était arrivé
ainsi. Pendant plus de cinquante ans on
faussa l'esprit du peuple qui allait au
theatre, et aujourd'hui. encore les théâtres
de quartiers font salle comble avec ce
genre. Néanmoins tout ce faux et conven-
tionnel fut bientôt abandonné du grand pu-
b ic, celui-ci réclamant quelque chose de
plus vrai, de réaliste; pour s'en convain¬
cre, il suffit de voir les scènes qui, délais¬
sant les « vieux bateaux », montèrent des
•œuvres plus' littéraires, mais dont le fond
malheureusement, était aussi vide que celui
de leurs devancières.

,Dans 'es hautes sphères, on sentit confu¬
sément qu il fallait aller au peuple sous
peine d'être débordé par lui, de lui faire
goûter les chefs-d'œuvre des grands clâssi-"
ques et d'une partie des auteurs contempo¬
rains.
C'est alors que M. Adrien Bernheim con¬

çut 1 œuvre, qui aurait pu être grandiose,
des Trente Ans de Théâtre, dont le double
but est de venir en aide aux vieux comé¬
diens tombes dans la nxisère, leur âge ne
leur permettant plus de trouver l'engage¬
ment leur assurant un morceau de pain et
de donner dans des théâtres de quartiers les
œuvres réservées jusque-là aux abonnés et
habitués du Français ou de l'Opéra. Si la
partie philanthropique atteignit le but que
Bernheim visait, il n'en fut pas de même
de la seconde.

. L'Œuvre Française des Trente Ans de
Théâtre débuta en mai 1902 et donna une
^représentation à chacun des théâtres sui¬
vants : Montparnasse, Grenelle, Gobelins,
Saint-Denis et Concert Européen, rue Biot.
Dans une étude très documentée (L'Œuvre
des Trente ans de Théâtre et les Galas Po¬
pulaires), publiée dans le numéro du 15
juillet 1903 de la Revue d'Art Dramatique,
Romain Rolland montra combien étaient
peu populaires' ces galas populaires. L'ar¬
ticle serait à reproduire en entier, je me
bornerai à en citer quelques passages, sail¬
lants.
Les représentations classiques furent don¬

nées avec le concours des théâtres subven
tionnés, les auteurs et compositeurs vivants
en étaient soigneusement écartés. Ainsi que
le fait remarquer R. Rolland, M. Bernheim
reprenait 1 idée de Ritt, directeur de l'O¬
péra, idée que développa en 1902, à la
Chambre des députés, Couyba, alors rappor-
teui des Beaux-Arts. « Le grand répertoire
allait chercher le peuple ' chez lui, dans les
faubourgs, de temps à autre », ainsi que le
dit M. Larroumet. Mais hélas! Il allait le
chercher moyennant un prix assez élevé et
qui ne lui était point accessible. Au 20" gala
populaire, donné au théâtre Trianon, les
premières étaient de 5 francs et les der¬
nières de 1 franc, alors qu'à cette époque,
comme actuellement .d'ailleurs, pour o fr. 50
à l'Odéon ou pour 1 franc à la Comédie-
1 rançaise, on pouvait se payer la représen¬
tation d'une œuvre complète et non morce-
lée comme le fait l'Œuvre des Trente Ans

. de Théâtre. Aussi l'auteur de l'étude parue
dans la Revue d'Art Dramatique écrivait-il
avec juste raison : « Ce ne sont pas là, il
« me semble, des prix bien populaires. Te
« ne parle pas de l'extrême inégalité des
« places, si blessantes dans un théâtre du
« peuple, dont la première condition doit
« être le mélange des classes ». Et après

i avoir énuméré les différents droits auxquels
étaient soumis les spectateurs : vestiaire,

j ouvreuses, Rcmain Rolland ajoutait : « Si
| « tout cela est populaire, j'en suis heureux
« pour le peuple, car c'est la preuve qu il
« est fort à son aise.

« En fait, ce n'était pas le peuple nui



Il remplissais la jolie! salle du iTrianon
l( c'était un public bourgeois...
« ... La conférence obligée commence

le vers 9 heures; le spectacle vers 9 heures
« et demie ; il est coupé de deux longs
« entr'actes, et se termine à minuit moins
« le quart. Rien de:plus populaire, comme
« on le voit, et de mieux combiné en vue
« du travail du lendemain.

« ... La Comédie-Française joua Le Mi-
t< santhrofe. Le choix de cette pièce pour
'« une représentation populaire m'avait par¬
le ticulièrement attiré... J'eusse été fort cu-
« xieux de voir l'effet d'une telle oeuvre sur
le le peuple. Je voyais bien l'œuvre, mais
lt< de peuple point... »
Comme on le voit, l'Œuvre 'des Trente

\Ans de Théâtre, dès ses débuts, n'intéressa
pas le peuple; la tentative de M. Adrien
Bernheim n'eut aucun succès près des ou-
Trifcrs, et cependant elle était et elle est en-
tore intéressante, depuis ses débuts certai¬
nes améliorations y ayant été apportées.

Emile Guichard.
(A suivre.)

N.-B. — A' la" dernière réunion du Cercle
'des Amis du Théâtre du Peuple, les cama¬
rades m'ont confié le secrétariat du groupe,
laissé vacant par suite du départ de de Sau-
mane; les camarades que l'œuvre intéresse
sont priés de m'adresser toutes les deman¬
des de renseignements, de statuts, etc. (E.
Guïcliard, 58, rue des Cités, Aubervilliers
(Seine). Le camarade H. Antoine, qui a eu
l'initiative de fonder le Théâtre du Peuple,
teste trésorier, c'est à lui seul que les fonds
doivent être remis.
A la prochaine réunion, nous allons nous

'occuper activement de la lecture des ma¬
nuscrits et du choix et de l'engagement des
artistes, afin d'être prêts au plus tôt.E. G.

BIBLIOGRAPHIE
drierot 'de paraître îe numéro 3 de

KOMBATO
LulMin trimestriel d'Emancipanta 'Slelo,
5, me Henri-Chevreau, Paris (20"). Tple
•red&kteita. en Mo. — Sommaire. : Quo csàs
E. S. — La vera pros-tituco (Show). — La-
horo (Zola).— Interni. — NuM. alk-oholo, po-
ka infanfi. —.Kroniko di la grupi.— Lctro a
S. Aymonnier e resposdo. — Lislo di nia
sekretarii,. etc. Specirnerto gratuite recc-
vebla.

VIENNENT, DE PARAITRE :
Une' brochure instructive et! éducative :

'L'Evolution de la Substance, par Auguste
Boyer.

Cette brochure est une condensation et nne
vulgarisation des théories de Kant, Laplace,
Lamarck, Darwin, etc.
Elle traite, d'une façon positive et dans un

langage clair et précis : de la formation de
la terre, de l'origine et de l'évolution de la
vie, de l'origine et de l'évolution de l'hom¬
me. En vente au Libertaire, o fr. 20 ; franco,
c fr. 25.
Pour les groupes de province, nous les

envoyons franco au prix de 14 francs le cent,
y fr. 50 les cinquante, 4 fr. les vingt-cinq.

Guerre à l'Alcool, paroles de Lanoff, mu¬
sique de Grimaldi.
En vente chez Lanoff, 114, rue Clignan-

court, et au Libertaire. Prix i; o fr. 20;
franco, o fr. 25.
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Par souscription, pour paraître prochaine¬
ment :

La Philosophie du Bonheur, par Hervé, à
Brest (Finistère), 85, rue Emile-Zola. Prix de
cette brochure : un exemplaire, o fr. 20;
souscription à 5 exemplaires, o fr. 80, franco;
à 10 exemplaires, 1 fr. 50, franco; 25 exem¬
plaires, 3 fr. 25, franco; à 50 exemplaires,
5 fr. 50, franco; et 100 exemplaires, pour
10 fr., franco.
Prière d'adresser lettres et mandats à

Hervé, 85, rue Emile-Zola, Brest (Finis¬
tère),

Sommaire de cette œuvre :
Les Philosophes objectivistes. —1 Fonda¬

teurs de systèmes. — Griserie, duperie, mys¬
tifications des systèmes. — L'Objectivisme
pervertit l'individu, détruit son harmonie,
produit le malheur social. —- Le Dogme
scientifique. — L'Illusion fuyante du pro¬
grès. •— Fléau de la « civilisation ». — La
Morale des foulés. '■— Philosophie du subjee-
tivisme. — Le Bonheur n'existe -que pour
l'individualiste. — Le véritable individua¬
lisme. — Appendice : Biographie des œuvres
de choix des plus grands penseurs.
Dépôt chez Hervé dés œuvres de Han Ry-

ner. — Publications nouvelles sur : Végéta¬
risme, Naturisme, Médecine naturelle, Lit¬
térature, Science, Théâtre, Poésie, Histoire,
etc., etc.
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Soeiié de Défense Sociale
Il nous reste encore quelques centaines

d'affiches pour Roussel, sut les G.000 qu'a
fait tirer le Comité- Nous rappelons à nos
amis qu'il y a urgence à faire les deman¬
des de suite. A la veille de la comparution
devant le nouveau conseil de guerre de
Constantine, il est nécessaire que tous les

groupes répandent dans leur localité cette
affiche, de protestation, pour continuer l'a¬
gitation en faveur de notre camarade.
Prix des affiches : les 10, 3 fr. 50; les

fr. ;.les 50 l(i fr. ; les 100, 31 francs.-
De môme pour notre brochure qui doit

se trouver, dans toutes les mains et que'les
militants doivent faire circuler 'autour
d'eux, dans les milieux qu'ils fréquentent..
Le comité, dans s'a dertuère réunion, a

décidé l'organisation d'un grand meeting,
la date ét la salle seront fixées la,semaine'
prochaine, ainsi que-les'orateurs qui se fe¬
ront entendre à ce meeting.
Le comité a décidé aussi de faire repa¬

raître le Bulletin du Comité de Défense
Nous demandons à tous les comités de pro¬
vince et aux groupes révolutionnaires, de
nous faire connaître au plus tôt la quan¬
tité nécessaire pour leurs adhérents.

Le secrétaire du comité,
Thuilier.

155, rue Marcadet,
Le trésorier a reçu
Bourse du Travail à. Vichy, 3,50 ; Bourse

du Travail à Versailles, 3,50 ; Hureau h La
Montagne, 1,50 ; Bourse du Travail à E-1-
beuf,. 8 ; Salengro à Lambersart, ' 10,50 ;
Bourse du Travail de Castres, 8 francs ;
Bourse du Travail Montpellier, 8 ; Cornelis,
2,10 ; Remis par I;'ay, vente brochures à
Guérigny, 8 ; Collecte au meeting, 10,50 ;
Tailleurs de pierre à Massangis, 3,50 ; Co¬
mité de Défense de Marseille,' 16 ; Union
Syndicats de Chartres, 8 ; Schneider à Ani-
che, 3,50 ; Syndicat Métallurgistes de Jeu-
mont, 3,50 Syndicat Textile Saint-Dié, .8 ;
Bourse du Travail de Valence, 16 ; Comité

• de Défense d'Alger. 31 ; Fabre à Nîmes,
3,50 ; Comité'.de,Défense d'Avignon, 23,50 ;
Collecte entre ouvriers Maison Continsouza,
19,50 ; Fédérât. Rév. de Barbezieux, 2
Juglas à Marennes, i ■ Syndicat travail-
,léursaà Tâutanel; 3-50.; Union Syndicats de
Cannes, 8 ; Le lieutenant X..,, pour la cam¬
pagne en faveur du soldat Rousset, 10O.fr.;.
Remis par le Libertaire, vente de brochures
57,30 ; Liste 66, restaurant Coop., à Belle-
ville, 0,25 ; Liste 72, par Mongell. 8 fr. ;
Bourse du Travail à Issy-les-Moulineaux,
10 fr. ; Collecte au meeting de Ramt-Cloud,
13,75 : Brodhard à Sottevilje, 5,25 ;. Syn¬
dicat des Charretiers. à Cognac, S fr. ; Un
sergent, 10 fr. ; Syndicat Mineurs du-puits
Biver à Gardanne, 3,50 ; Union du Bour-
cet, 8 fr.: Jeunesse Synd. à Rochefort, 7 fr.;
Synd. Métal, à Demain, 3,-50 ; Peiffer à
Grav, 3,50 ; Bourse du Travail à Juvisy,
31.fr. : Synd. Verriers au Tréport, 5 fr. ;
Talliant â Fréjus, 3,50 ; En caisse, 2,409 75.
Total 2.910 40
Dépenses 1.139 55
Reste en caisse' 1.770 85
Adresser les fonds à Ardouin, SC, rue de

Cléry, Paris.
Pour Rousset. — Le Groupe d'Etudes so¬

ciales de Bezons organise pour ie samedi
16.courant à 8 heures et demie du soir, une
grande réunion publique en faveur de Rous¬
set, salle Mar.ain, Rampe du Pont à Rezons.
Orateurs : Jacquemin de la F. C. R. ;

A. Milo, du C. de D. S.

Coiïjrrçur?icatioirçs
Fédération révolutionnaire communiste. —

Groupe de Panlin-Pré-Kt-Gervais. — Lo samedi
Jfi -mars, à 8 heures et demie du soir, salle
Gaillard, G, rue do Pantin, au Pré-Saint-Gervais
tSeine), réunion du groupe . 1° organisation de
la campagnp antiparlementaire,; 2e propositions
diverses.

Fpqerutien communiste révolutionnaire. —
Groupe antiparlementaire du 19e. — Perma¬
nence, salle Uemarier, 240, boulevard de ia
Villelte, tous les soirs de 8 heures â 11 heures
et le dimanche matin pour recevoir las adhé¬
sions et cotisations libres.
Bulletin mensuel de la F. G. R. — Le il0 4 va

paraître le 18 mars. Les camarades qui dési¬
rent le recevoir, enverront leur abonnement :
I fr. l'an, à Eugène Martin, 11, rue de Ro-
mainville, Paris, 19°.
Groupe d'études et groupe néo-malthusien du
II et 12". — Samedi lu mars à 8 h. i salle* au
premier, Université populaire, 157, faubourg
Saint-Antoine, causerie controverse par Jacque¬
min. Invitation cordiale à tous.
Jeunesse révolutionnaire. — Des camarades

ayant pris l'initiative de fonder une J. R. dans
le XT, font un pressant appel à tous les jeunes.
Une réunion aura lieu vendredi 15 mars à S heu¬
res et demie chez Martin, 113, rue des Boulets,
causerie par un camarade sur l'utilité d'une
jeunesse révolutionnaire.
Cabaret concert. — Dimanche prochain mai¬

son commune du I1I«, Cabaret-Concert, direc¬
tion Ch. d'Avray.
Pièce d'ombres « Les géants », dessins de

Géo Roux. Succès de fou lire. Érogramme nou¬
veau.

Libeiiga Stelo. — Le dîner dos Esperantistes
d'avant-garde. Ces dîners suivis de chants en
espérant-) auront lieu tous les 3° dimanches de
chaque mois au restaurant coopératif, 49, rue
de Bretagne à 7 heures du soir.
Dimanche "17 mars premier dîner. Chants par

le camarade espagnol Sanz.
L'Avenir Social d'Epone, fondation Madeleine

Veraet, a réuni ses membres adhérents en as¬
semblée générale, le dimanche 3 mars à la
Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Après l'exposé des comptes et de la situation

arrêtée au 31 décembre 1911, l'assemblée a ap-:
prouve les statuts de la nouvelle association des
« Amis de l'avenir social », ratifié la nomina¬
tion des membres du conseil d'administration et
élu les ici membres de ia commission de con¬
trôle dont les noms suivent ) Pichot, délégué
du syndicat des services municipaux de la
Seine. ; Lestre, délégué du syndicat des méca¬
niciens do St-Denis , Pichon, délégué de 1' « Ave¬
nir Social de fit-Denis » ; X., délégué de 1' « Ega-
litaira » à Paris ; Valtet, délégué de la 21a
section du parti socialiste ; David, délégué de
la 13" section, du parti socialiste ; Picard, dé¬
légué des néo-mall.hu,siens du 3e arrond. ; Ar-
dissonne, délégué des pupilles du 3' : Mme
Fresnois et Durand, membres individuels.
L'assemblée a ensuite discuté et adopté son

nouveau programme d'action, qui sera soumis
prochainement à toutes les organisations adhé¬
rentes, et. aux membres adhérents de i' « Ave¬
nir Social ».

Une collecte a-clôturé celte assemblée dont
le produit a été de GS fr. 70.

CLÏCHY

F. G. R (Section de Clichy). — Tous les ven¬
dredi soir à S heures et demie, réunion du grou¬
pe, 35, rue Martre. Appel à tous les copains.

AUBERVILLIERS
F. C. R. — Les camarades sont informés que

les réunions du groupe se feront désormais
tous les samedis soir à 8 heures et demie, salle
Kauffmann, 5, rue Heurtault, « Pont Tournant ».
Groupe de Calais (F.R.C.) —• Réunion' du

groupe le samedi 10 mars 1912, à S lieui-es et
demie, salle Manouvrier, rue Française.
Ordre du jour : organisation d'une confé¬

rence.

Grcupc d? Bône (F.R.C.l Los camarades de
Bône qui voudraient adhérer à çe groupe s'a¬
dresseront au camarade Genoïno Edmond, ir ai-
sou Vella, rue Sadi-C.arnot, à Bône

PUTEAUX
Groupe d'Education et d'action révolutionnaire

— Réunion vendredi 15 courant, salle du res¬
taurant coopératif « Chez Nous » à 9. heures
du soir. Ordre du jour : Conclusion controverse,
Le Rétif, de l'Anarchie, et Alignier, de la Bourse
du Travail, sur l'utilité du groupement. Adhé¬
sion du .groupe à la -fédération communiste,
organisation de !a propagande.
P. S. — Un camarade de ta fédération corn-

muniste est prié d'assister à la réunion.
PONTOISE

Groupe d'étude3 sociales. —(Samedi 18 mars èt
S heures et demi café Funtz„. place du Pelit-
Martroy, causerie par Georges Dùrupt sur le
parti socialiste et la classe ouvrière, la morale
des politiciens.

SAINT.DENl.fi
Group» les Temps Nouveaux. — Réunion du

groupe dimanche 17 courant à, 10 heures du
matin, buvette de l'Avenir Social. Causerie par
un camarade du Libertaire.

MARSEILLE
Comité de Défense sociale. — Dimanche 17

mars à 6 heures et demie du soir, au siège,
G3V allées des Capucines, réunion générale. Or¬
dre du jour : La campagne pour l'amnistie,
l'affaire Roussel.
Vu l'importance de ces questions, tous les

adhérents sont priés d'y assister. Les retarda-
taires sont priés de venir se mettre à jour de
leurs quotités. Un pressant appel est fait à tous
les militants pour qu'ils viennent grossir lès
rangs du comité.

LILLE

Groupe des Temps Nouveaux. —■ Les cama¬
rades du groupe sont, invités fi se réunir ie di¬
manche 17 mars à 4 h. du soir, 38, rue du
Bourdeau.

ANICHE

Les lecteurs de journaux avancés, réunis le
dimanche 3 mars à l'Hôlel du Syndicat des
Verriers, ont jeté les bases d'organisation d'une
section du Comité de Défense socnale.
Une réunion ultérieure aura lieu pour la no¬

mination du bureau. A cette réunion sont tout
particulièrement invités les secrétaires et mili¬
tants des syndicats de la région.
Foyer populaire de Balleville. — Jeudi cau¬

serie par un copain du groupe sur ; « L'anti¬
parlementarisme et l'action directe ».'
Samedi. Tous les copains sont priés d'être

présents à 8 heures. Compte rendu de la fête.
Questions très importantes à discuter.'
Conférence Raymond Duncan. — Vendredi 15

mars, à S heures-et demie du soir, à Médical-
Hôte!, 2G. rue du Fnubourg-Saint-Jacqiws 'Métro
Saint-Jacques), conférence par Ravmond Dun¬
can.
.Liberté aux enfants.
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L'imprimeur-gérant :
Emile CARRE.

15, rue d'Orsel. — Paris.

Petite Correspondance
MARCEL SAUVAGE, de 'Saint-Quentin,

'est prié de donner son adresse au Groupe
d'Etudes sociales, PI, boulevard de Paris à
Essonnes (Seine-et-Oise).
UN CAMARADE sur le point d'habiter

iReims demande à entrer en relation, de
suite, avec un camarade de la localité pour
(ivoir renseignements.
Ecrire au Libertaire.,
IYOSLI. — Tu trouveras ma lettre au Li-

"bertaire l'Arabe.

Un Livre Utile
Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy-

1 fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommande.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.

1 ï est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

Sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
1la grossesse sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
étal, avantages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure eét certainement
1la plus complète qui ail parti jusqu'alors.

Vlei)t de paraître

L'Initiation
Sexuelle

par

G. BESSÈDE
(Préfacé du Docteur L. BRESSELLE)

%-

Le premier ouvrage qui apporte m
parents un système complet pour rensei¬
gner les jeunes gens, AVEC TOUT LE
TACT DÉSIRABLE, sur la génération
(végétale, animale et humaine), les
maladies vénériennes, l'hygiène et la
: responsabilité sexuelles=

UN VOLUME AVEC
DESSINS DANS LE TEXTE

Prix : 3 francs
Envoi franco, contre mandat ou bon

de poste au nom de l'administrateur du
n Libertaire », 15, rue d'Orsel, Paris.

EN VENTE AU a LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de peste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago. 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine)...... 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 £0 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) 0 25 0 oO

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) - "10 0 15

A. B. G. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20 .0 25
La question sociale (S. Faure).... 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey-
fus (S. Faure) ;••• 0 15 0 20

Oruanisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) "10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Raenorts au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux

(Chapelier) 0 te 0 15
L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10 0 15
Les Communistes anarch.'ntes et la
femme (Groupe des E. S. R. I.).. 0 10 0 15

Le communisme et l'anarchisme (E.
g p ; ; 0 10 0 15

Collectivisme et Communisme 0 10 0 15
ww

ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devefcèèa) 0 15 0 20
Aux conscrits G 05 0 10
Le Militarisme (Fisci>?y^.agoft»,^co'c«* 0 10 0 15
L'antipatriotisme (HK-V<J;t 0 10 0 15
Colonisation (Jean Gï'JçHC,') 0 10 0 15
Contre le brigandage atarccain.... 0 15 0 20
L'enfer militaire (Gîtait-) 0 15 0 20
Crosse en l'air (GiraiFt) 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas soldat (L.
Bertoni) 0 te 0 15

Contre la guerre 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0.10 0 15
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 10 0 15

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
kesoff) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue)..'.. 0 10 0 15
Boycottage et sabotage. 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 i5

Les maisons qui tuent (M. Petit) 0 10 0 15
L4 salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so-"

ciâ'ïe (Jean Grave) 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 010 0 15
Politique et socialisme (C.h. Albert).. 0 60 0 65
Travail et Surmenage jPierroi). 0 10 0 15
Sur l'individualisme (Pierrot).. 0 10 0 15
Education et révolution (Girault).... 0 05 0 10
La conquête des jiouvoirs publies.. 0 10 0 15
La Vile chère 0 10 0 15
Centraiisim et Fédéralisme 0 10 0 15
L'Illusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave), 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janivion) 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) i 0 05 0 10

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave) 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvrer de Babeuf). 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon-
neff) 0 70_ 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15
lise Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant ; les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15 0 20

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi) 2 » 2 35
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ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier) 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian).... 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème lE.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Àlmereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Chaûghi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zêvaco. Jean Jaurès. Ernest Vau-
ghan. J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou; 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin

(Gayvallet) 0 16,015
La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 ' 0 30
Confire l'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Polit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Làpurgeh
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musiqpe (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75 0 95
Vîues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Portraits des terroristes russes :
Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10 0 15

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 40
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) .. 2 75 3 25
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faurej, nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
II! IV et V chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) .... 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato) .. 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) ...» 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25
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ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desauilc) 3 » 3 50
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HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Miche!) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75i 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (F,. Reclus) 2 75 3 25
ww

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) S » 3 59

Précis de Sociologie (Polarité) 2 50 2 75
Combat pour î'indiviB" (Palante) .. 3 75 4 »

L'Individu contre l'Etat (II. Spencer) 2 20
La vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 5 „

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. I.etourneau) 4 50

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroùd) 1 35

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 »

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 25

L'Education fondée sur îa science
G.-A. Faisant

La. laïque contre l'enfant (S.M.Say)
Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud ^

La classe ouvrière (L. M Bonneff). 2 50
Les Démocraties antiques (A. Croisel) 3
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SCIENCES. PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Faisant; 2
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion)

L'initiation Zoologique (E. BruckeV)
Initiation mécanique (C.-E. Guillam
me)

_

Initiation Chimique (G. Darzens) ..

L'Ethique (Spinoza)
Philosophie du déterminisme (J.Sau-

tarel)
L'Athéisme (Le Dantec)
L'Unique et sa Propriété (Stirner)..
Les Primitifs d'Australie (Elisée

2 50
2 »

4 00

2 »

2 »

2 »

2 »

0 95

2 50

5 50
3 25

3 25

5 n

4 50

2 25
0 70

2 60
2 45

4 25
2 85
3 50

2 75
3 »

2 75

2 25

2 25
2 25

2 25
2 25
4 20

3 25
3 50
3 25

3 50
3 40

Les Primitifs
Reclus) ' 3 »

Origine des espèces (Darwin) 2 50
L'Homme selon la Science (Louis
Biichner), trad. de Ch. I.etourneau 2 11 2 25

Force et Matière (Louis Biichner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 4 50 1 65
Le Monisme (Hceckel) 1 » 1 10
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 4 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nerga'l) .. 4 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origines de la Vie (J. M. Pargame).. 4 50 4 70
Histoire de la Terre (Ch. Sauerwein) 4 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer).. 4 90 2 25
La Géologie, (Guède) 1 90 2 25
La Biologie, (Letourneau) 1 93 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan).. 4 90 2 25
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 4 90 2 25
La Physiologie (J. Laumonnier) .. 4 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœckel). . 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) i 90 2 25

Les Maîtres dt la pensée contempo¬
raine (J. Bourdoauj

L'Utilitarisme (Stuart-Mill)
ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen..

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus)

La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 60

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque 3 » 3 50

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert).. 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95 1 30
La sueur du burnous (V. d'Octon).. 2 » 2 35
Œuvres de Diderot 2 80 3 25
ÎEuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 volumes â 2 80 3 60

Les 3 villes (E. Zola) chaque 3 »

2 50
2 50

4 25

2 80
2 80

3 50

4 50


